
100 MÉ LANGES RELIGIEUX, SCIENTIFIQ

eriouveler. . . à la cavcct au bufrTt maternels. M. Michel Bourret,
agé de 13 ans, cousin germain de deux de ces demoiselles et fils de miadanme
la patronne du* bazar, faisait les fonctions de maître des cérémonies: il
était l'introducteur au magasin de ces dames dle huit ans; mais comme il
n'agissait d'une inuvre de charité, et qu'il avait la conscience de sa position,
il mit de côté, pour ce jour«là çeulemcn. les égards de la politesse, et il ne
laissait pénétrer personne dans le sanctuaire dont il àtaitle gardien sans qu'on
eût préalablement déposé une olrande, une aumône de six sous! Modeste
somme qu'on payait avec joie pour jouir du bonheur de voir les petites mar-
chandes, et de se procurer de leurs ouvrages. Les acheteurs furent des on-

fans, comme les"vendouses; lharmonie, comme vous voyez, était parfaite.
On nous parla d'une jeune demoiselle qui pour une piastre avait tant acheté
d'articles de deux'ou trois sous qu'elle en était surchargée. Nos jeunes demoi-
oelles firent parfaitement les honneurs de leurs tables et de leurs charges, et
leur bazar épuisé elles se retirèrent couvertes d'applaudissemens et de béné-
dictions.

En effet, n'y a-t-il pas lieu de bénir cette pieuse pensée de ces charmans
enfans, qui ont dévancé par leur'charit é et leurs sentimens, l'âge.où les ver-
tus font sentir aux âmes leur douce influence? N'est-ce pas un tableau dé-
licieux que celui, non pas que nous vous avons présenté, mais que-vous
vous êtes formé vous même- à l'aide de nos paroles? N'est-ce pas quelque
chose d'attrendrissant, qui çonsole et réjouit le cœur attristé de tant d'autres
spectacles, que la naïve charité de ces chères petiteà filles. s'essayant de si

bonne heure aux S:uvres de miséricorde qu'elles sont appelées à exercer un
jour? Nous savons que les pareiris de ces enfans méritent une grande part
de nos éloges, carIes enfans ne deviennent ordinairement que ce qu'en fait
l'éducation. C'est une sainte habitude qu'ont de bons parons de faire- pas-
Ber par la.main de leurs enfans les auménes qu'ils destinent à l'indigence: ils
les accoutument par là de bonne heure à la vertu, au devoir tde la charité, et
décident- peut:être, par cette pratique, de la fidélité de leurs enfans à se
mnontrer charitableFs pendant toute leur vie.

Vendredi dernier nos quatre demoiselles du bazar vinrent avec Mad. Vve.
Bourret prier Mad. Vve. Gamelin, Directrice de l'Asile de la Providence. de
Jes -introduire à MWonseigneur à qui elles remtirent. le produit de leur bazfir cn
lui disant avec une touchante naivelé: Monseigneur, nous avons fait un ba-
rar pour vos pauvres; nous vous en apportons l'argent que vous donnerez à
l'Asile de la Providence que vous avez fitit bà-ir. Et elles remirent à Sa
Grandeur guaran!e et une piastres, qu'avait gagnécs leur industrie. Mon-
Beigneur ravi de cette bonté si précoce et si pleine d'avenir de la part de ces
jeunes coeurs, les remercia avec cffusion, leur promit les bénéJictions du
bon Dieu,' les encouragea à se montrer toujours bonnrs, toujours les mêmes
et les bénit avec tendresse. Ce fut un moment de bien douce consolation
pour l'àme du bon pàsteur et une récompense bien chre pour les parens de
ces charmans enfans.

Puisque nous parlons de charité disons un mot cmn passant des dispositions
charitables des dames de Lanrairie. Elles se sont formées ci société de
charité, et ont secouru leurs pauvres avec tut admirable dévouement pen-
dant le dernier hiver. Elles viennent d'organiser les secours à ilonni r pen-
dant Pété. Elles auront leurs réunions et leurs comités ; elles porteront des
aumônes à domicile, feront la visite des pauvres et des malades. rempliront
en un mot le.s fonctions de soeurs de la charité. Et vraiment elles en ont
leceur, sinon lhabit. Les personnes les plus con4idérabl es dîu village, les

plus distinguées par leurpiété et leur mérite sont à la tète de cette institution.
De semblables sociétés, animées d'ailleurs d'un si excellent erfrit de charité
et de religion, sont au-dessus de tout éloge.

Dimanche, dans la matinée trois Dames religietses du Sacré Cour et une

postulante sant arrivées en cette ville, venant de New-Ynrk. Elles sont
destinées à la communauté fondc à St. Jacques de lAchigan, qui avait en
effet un pressant besoin de secours, vû le grand nombre de pensionnaires e:
d'externes qui reçoivent P-éducation~dans cette maison.

On nous écrit de St. Jude que dans la nuit du sept au huit de ce mais-un
homme fut trouvé mort entre cette paroisse et St.-Ours. On présume qiîe
c'estencore là tinet es nombreuses et déplorables.conséquences île l'ivresse.

· Le méme jour une femme de St. Judo s'est suicidée en se coupant la gorge
-7de deu:x coups de rasoirs. Ce suicide est l'effet de la folie. Dcpuis quelIrlu--
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toms cette infortunée témoignait la volonté de se tuer pour s'ofirir à Dieu en
sacrifice; et aui moment le rendre le dernier soupir elle dit pour dcriiières

paroles aux personnes accourues pour lui porter secouirs: J'ai fait cela pour
l'amour de Dieu. Elle ne survécut que quelques heures à son horrible action.
Elle était âgée de 36 ans et mère de huit enfans. Deux petites filles se
trouvaient à la maison dans le moment de l'attentat, mais elle suit se dérober
à leurs regards et à leur attention pour exécuter son funeste desein.

On a reçu à P'évché de Montréal un Specimn de l'ouvrage important de
M. Mailloux. V. G. et curé le Ste. Anne de la Pocatière. Nous nous cm-

pressons dle le faire connaitre à nos lecteurs. Ce sont des pièces de plain-
chant arrangées pour plusieurs voix et d'une grande beauté d'exécution.
Lorsque cet ouvrage sera terminé il renfermera toutes les parties du chant
romain susceptibles d'accord ; comme Kyrie, Gloria, Credo, etc., hymnes,

proses, et un grand nombre ie motets aouveatx,ou dijà connus mais dont on
nt'avait qu'une seule partie. Tous ces morceaux de plain-chant sont
faciles à chanter et ne demandent nullement le secours d'artistes pour êtro
pratiqués. Les chantres de toutes les paroisses qui connaissent le plain-cha.t
romain sont suffisamment habiles à l'exécution de ce chant en parties et en
accords. En outre toutes ces pièces ont été exécutées d'abord par [es éléves
du collége île Ste. Anne, sous les yeux du révérend compositeur, ce qui en
garantitlaperfection. On comprendnaisémentl'avantage quiloit procurer
aux paroisses cet mutile et intéressant ouvrage ; et nous .en prenons occasion
dle le recommander à MM. les Curés..

Les-mandemns des évêques français pour le carême sont éninemment
remarquables par le zèle et Fesprit apostolique qu'ils respirent. Il est peu do
vérité catholique, dle vertus chrétiennes, de devoirs religieux et sociaux
qu'ils ne prêchent avec une éloquence que nous regrettons do rie pouvoir
faire connattre à nos lecteurs. C'est un fait généralement reconnu, même
des ennemis de l'Eglise, que l'épiscopat français est en ce moment composé
d'hommes émiiens par leur science, leurs talens et leurs vertus ; et comme
diraient les hommes du inonde, composé d'hommes qui comprennent leur
époque, qui«marchent avec leur siècle, sinon à la tête de leur siècle. De-
puis quelques années surtout il. se sont fait renarquer par leur zèle à com-
battre les funestes influnces des fausses philosophies, des doctrines et des
tendances universitaires, d'une littérature et d'une presse immorales et cor-
ruptrices. On a vt entre tous les autres le vénérable évécltqe do Cliartres
qui a une âne pleine de vigueur et le jeunesse dans un corps tie vieillard, on
l'a vu, plein d'unir généreux zèle, tie plus se contenter du temple et de la
chaire où ceux qui avaieit le plus besoin le ses leçons ne voulaient ou ne
pouvaient venir l'entendre, prendre rang parmi les écrivains de la presse pé-
riodique, combattre à armes égales, corps à corps des ennemis tout étonnés
de le rencontrer rur ce nouvenu champ de hataille, leur porter des coupsdoct
ils ne soupçonnaient pas la force, les terrasser avec la vigueur d'un autre
âge, et intércsser la France à des luttes ct-à îles triomphes (lont on n'eût pas
cru possible qu'elle toléràt la tentativeil y a trois nns seulemantt. C'est ainsi quo
les évéclues français ont su accoutumer le pays à entendre ses premiers par-
teurs enseigner (les doctrines conservatrices de la foi et des ma:urs à une tri-
bune où les ennemis de Dieu et de la société avaient le monopole de la parolo
et où ils n'enseignaient que Perreur. Cette helle posi;ion ils se la sorti faito
cux-mmiites avec une'admirable sagesse: ils ont su se résigner courageuso-
ment dans les jours nimtivais, attendu nît en patience les jours meilleurs qui no
pouvaient manquer de luire; ils se sont tenus à Pécart quand les factions et
les partis se livraient des combats achiariés pour des initértts d'un jour, no
souvenant qu'ils étaient les ministres d'unîî prince dont le royaume n'est pas
de ce monde; ils se sont, dans tous les tems, montrés des homies de charitô
et de dévouemeni ne voyant dans leurs ennemis que des frères, et ne don-
nant de prêfórence dans leur amour qu'aux plus mallîcuircux. Voilà ce quo
le monde a parfahintent compris, tout injuste qu'il soit; et aujourcl'hui il les
récomîrînse de tant de vertu Cii les entourant dle plus de respec en écoutant
leur parole avec plus de docilité et de confiance. En retraçnnt quelques-
uns des mérites de Pépiscopa français nous avons retracé sans nous en dou-
ter celui du elergé catholique de tout pays; car il a du oflrir aux peuples les
mêmes vertus, les mêmes 1îtres à la sympatlic religieuse, pour jouir, comme
il fait urtiverscllemen, de l'amour et do la coitidêrition qu'on lui prodigue


